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LES ÉVÉNEMENTS 
L'Eatente et la presse britan-

nique. — La prochaine entre-
vue Briand-Lloyd George. — 
La convention du Pacifique. 
— Les difficultés commercia-
les hispano-françaises. — La 
crise ministérielle belge. 
(Le voyage ïi Londres d'Hugo 

5tinn.es, de Rathenau, puis • de 
Loucheur, l'entrevue prochaine de 
Briand et de Lloyd George provo-
quent, tant dans la presse française 
qu'étrangère, d'abondants commen-
taires sur le problème des répara-
tions. 

Le ton d'une partie de la presse 
britannique continue à être inquié-
tant : on proclame la nécessité de 
liquider l'Entente. 

Ainsi, l'Observer, qui passe pour 
avoir d'étroites relations avec l'en-
tourage de Lloyd George, après avoir 
affirmé la nécessité de reviser le 
Traité de Versailles propose, au cas 
où la France s'y opposerait, de renon-
cer à l'Entente. Retenons, entre autres 
ce passage de l'Observer : 

Le traité de Versailles a conduit l'Alle-
magne à la richesse et l'Angleterre à la 
ruine. Car si le gouvernement allemand 
crie à la faillite, l'industrie n'a jamais été 
si prospère. D'un cùté, ce sont les usines 
qui travaillent à plein rendement, les gros 
dividendes, les ouvriers tous occupés, l'ex-
portation facile sur tous les marchés du 
monde, le dumping et le reste. De l'autre, 

' le chômage, la paralysie industrielle, les 
impôts écrasants etles marchés mondiaux 
perdus. 

L'Angleterre a donc, elle aussi, ses. dé-
partements dévastés : ce sont ceux de son 
commerce mondial... La révision est donc 
une question de vie ou de mort. Si l'entente 
s'y oppose, il faut sacrifier l'Entente et 
traiter directement avec l'Allemagne. 

Que pensez-vous de cette conclu-
sion ? Ne serait-il pas plus logique, 
puisqu'on reconnaît que jamais l'in-
dustrie allemande n'a été plus pros-
père, de réclamer du Reich le paie-
ment intégral de ses dettes ? 

De son côté, mais avec une vio-
lence plus vive encore, la Westmins-
ter Gazette réclame la dissolution de 
l'entente : 

L'Entente cordiale, qui était née avant la 
guerre, à cause du danger des menaces 
pangermanistes, n'a plus de sens aujour-
d'hui dans l'Europe d'après-guerre. Les 
quelques journaux anglais qui défendent 
encore l'alliance ne représentent pas la 
véritable opinion du peuple britannique. 
L'Angleterre ne craint plus aujourd'hui le 
militarisme germanique, mais la faillite 
allemande. 

Notre entente avec la France ressemble 
a notre alliance avec le Japon. Toutes les 
«eux ont vécu. Elles étaient anachroni-
ques : il faut les ajuster aux circonstances 
ou temps présent. C'est ainsi que la Con-
«erence de Washington a substitué à l'ai-
sance anglo-japonaise une Entente de 
«tûtes les nations intéressées à la paix du 
pacifique ; de même, en Europe, il faut 
substituer à l'Entente cordiale, une Entente 
européenne, et même, si l'Amérique y con-
se«t, une Entente mondiale. 

T ï * ■ toutefois, si une partie de la presse 
jntannique reste hostile à'la France, 
, semblerait qu'une évolution carac-

téristique se produise 'de la part du 
gouvernement de Londres. 
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plus nettement, la reconstruction de 
tout Je mécanisme commercial et fi-
nancier, non seulement européen, 
mais mondial. 

Enfin, le voyage de M. Loucheur 
permet de se rendre compte que 
l'Angleterre incline vers des disposi-
tions d'esprit portant à consentir 
certains sacrifices à la France. Plu-
sieurs de nos amis britanniques com-
mencent à envisager comme absolu-
ment indispensables les mesures 
suivantes : remise des dettes interal-
liées, priorité pour la reconstruction 
des régions dévastées. 

Ce sont là des symptômes récon-
fortants. Certes, ne nous réjouissons 
pas trop vite : il y a en Grande-Bre-
tagne un fort contingent de germa-
nophiles et de francophobes ! Cepen-
dant, la volonté, affirmée par le Pre-
mier anglais, d'élucider toutes les 
difficultés franco-britanniques, ne 
peut qu'être accueillie avec faveur. 

A 
La Conférence de Washington 

vient d'aboutir à un accord au sujet 
des îles du Pacifique. La question 
était en suspens depuis longtemps. 
Les représentants des Etats-Unis, de 
la Grande-Bretagne, du Japon et de 
la France, ont fini par s'entendre et 
on! donné leur adhésion aux quatre 
points suivants : 

1" L'intégrité territoriale des îles 
du Pacifique sera maintenue, cha-
cune des puissances signataires s'en-
gageant à ne pas attaquer le terri-
toire des autres'; 

2" Si les intérêts vitaux d'une des 
puissances dans le Pacifique sont 
menacés, il y aura obligation morale 
de consulter les autres puissances 
avant aucune action ; 

3" En cas de désaccord entre deux 
des puissances contractantes, il sera 
fait appel à la médiation et à l'arbi-
trage des deux autres puissances ; 

4" L'alliance anglo-japonaise sera 
abolie et prendra fin à dater de 
l'échange des ratifications du nou-
veau traité. 

En somme, la convention porte 
exclusivement sur les îles du Pacifi-
que, dont elle garantit le statu quo ; 
mais elle n'aborde ni la question de 
la Chine ni le problème des arme-
ments navals. 

Le but poursuivi a été de prévenir 
tous les risques de conflit, en insti-
tuant le principe d'une sorte d'arbi-
trage obligatoire en cas de diffé-
rends. 

La participation de la France est 
à retenir. Bien que sa condition, en 
la circonstance, soit d'importance 
secondaire, elle a tenu à signer le 
traité pour bien souligner l'intérêt 
qu'elle porte à toutes les tentatives 
destinées à "assurer la paix. 

Cet accord du Pacifique est, en dé-
finitive, appelé à avoir une grande 
portée. 

A 
Les négociations, engagées entre 

la France et l'Espagne en vue d'ins-
tituer un nouveau régime pour les 
échanges commerciaux, n'ont pu 
aboutir en temps utile : le modus 
vivendi, dénoncé par la France, expi-
rait en effet le 10 décembre à minuit. 

Les deux pays se trouvent donc 
en état de rupture économique et 
chacun d'eux pourra désormais im-
poser à l'autre les conditions qu'il 
lui plaira. 

Il est douteux, cependant, que la 
situation présente se prolonge long-
temps. Non seulement, les deux pays 
ont un égal intérêt à dissiper le plus 
tôt possible le différend, mais les dis-
positions manifestées à Madrid com-
me à Paris permettent d'espérer que 
la rupture sera de courte durée. 

D'ailleurs, malgré la rupture, les 
négociations continuent et, une fer-
me volonté d'aboutir animant les, 
deux parties, un terrain d'entente 
ne tardera pas à être découvert. 

Il serait profondément regrettable 
que la cordialité traditionnelle des 
relations franco-espagnoles se ressen-
tît des difficultés toutes passagères 
de l'heure. 

A 
M. Theunis a dû renoncer à rem-

plir la mission, de constituer le nou-
veau ministère belge, que lui avait 
confié le roi. 

Cet échec a été provoqué par les 
manœuvres de politiciens, plaçant 
au-dessus des intérêt* supérieurs de 
la nation les intérêts de part} : libé-
raux et catholiques n'pnt pu se met-
tre d'accord sur le dosage des porte-
feuilles, tout en prononçant un cer-
tain nombre d'exclusives. 

Ces faits ne sont, en définitive, 
que la conséquence logique des der-
nières élections ; leurs résultats, 
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en manquant de netteté, n'ont per-
mis à aucun parti de recueillir une 
majorité appréciable. 

L'opinion publique belge, qui avait 
accueilli avec satisfaction l'arrivée 
au pouvoir de M. Theunis, ne peut 
qu'éprouver une vive déception de 
son insuccès. 

M. DAROLLE. 

INFQRMATiQNS 
L'accord d'août 

sera-t-il remanié ? 
M. Aristide Briand, partira pour 

l'Angleterre vers le 19 ou le 20 dé-
cembre pour répondre à l'invitation 
de M. Lloyd George. 

Les questions d'ordre financier et 
économique seront examinées en pre-
mier lieu au cours de ces conversa-
tions à deux. Divers autres problè-
mes, qui ont soulevé des controver-
ses durant ces temps derniers, se-
ront également étudiés. L'entente 
cordiale sortira certainement resser-
rée de ces entretiens. 

Quant aux questions d'Orient elles 
feront l'objet d'une nouvelle réunion 
à laquelle l'Italie sera conviée. 

Le président du Conseil s'est mon-
tré particulièrement heureux de l'en-
tente à quatre qui vient d'être si-
gnée pour le statut du Pacifique. 

A Washington 
L'accord du Pacifique 

Suivant M. Lodge, l'accord à qua-
tre ne viendra pas devant le Sénat 
avant la fin de la conférence. Néan-
moins, a ajouté le sénateur, le traité 
peut être considéré comme définiti-
vement acquis, quoiqu'il ne soit pas 
paraphé. De son côté, le sénateur 
Reed, un des irréconciliables qui 
avaient combattu la ratification du 
traité de Versailles, a déclaré que 
lui et d'autres de son groupe s'oppo-
seront à l'accord à quatre qu'il traite 
de perfide et condamnable. 

Les dettes interalliées 
Le bill du Sénat américain relatif 

aux dettes étrangères fixe à 5 0/0 le 
taux de l'intérêt et stipule que 
l'éhéance des obligations à rembour-
ser n'aura pas lieu plus tard que le 
13 juin 1947. 

Le blll de la Chambre laisse à une 
commission le soin de fixer l'intérêt 
et la date de l'échéance. 

La classe 1922 
La commission sénatoriale de l'ar-

mée a discuté longuement le projet 
de recensement de la classe 1922. 
Elle l'a adopté, mais a décidé de de-
mander, de façon pressante, au mi-
nistre de la guerre, de ne pas ouvrir 
les travaux des conseils de revision 
avant le 1" mars, et de ne pas incor-
porer la classe avant le 10 mai pour 
des raisons d'hygiène et climatéri-
ques. 

-OSO-

La Bavière centre le Reich 
Le gouvernement d'Empire ayant 

fail parvenir au gouvernement bava-
rois un mémoire dans lequel il for-
mule certaines critiques sur le régi-
me pénitentiaire dans les forteresses 
bavaroises, le gouvernement a pro-
testé contre ce mémoire qui consti-
tue une immixtion dans les affaires 
des Etats confédérés. 

Petrograd ou Lénineburg 
Les Soviets se proposent, en raU 

son des grands services rendus par 
Lénine, de changer le nom de Petro-
grad en celui de Lenineburg. 

Un accord commercial 
italo-espagnol 

On déclare que les négociations 
entre les gouvernements italien et 
espagnol, pour la conclusion d'un ac-
cord commercial, en remplacement 
de celui échu le 26 juillet, seraient 
arrivées à une entente sur les bases 
de l'application respective des tarifs 
de faveur. L'accord entrerait en vi-
gueur dans les premiers jours de 
janvier. 

Chambre des Députés 
Séance du 10 décembre 1921 

Dans la séance de samedi matin on dis-
cute le budget des colonies. M. Boisneuf 
constate l'absence de politique coloniale 
de la République. Les colonies, dit-il, sont 
régies par des lois édictées par la monar-
chie ou l'empire. 

Dans la séance de l'après-midi le budget 
des colonies est voté et la Chambre aborde 
le budget de l'instruction publique. 

Séance du 11 Décembre 1921 
Dans la séance de dimanche matin, la 

Chambre continue la discussion du budget 
de l'instruction publique. Les 53 premiers 
articles sont votés. 

Dans la séance de l'après-midi, MM. Her-
riot, Blum, présentent diverses observa-
tions au sujet de l'école unique. Le minis-
tre promet d'apporter un projet dans ce sens. 

MM. Baudry d'Asson et Gay demandent 
que des bourses soient accordées à tous 
les enfants dans les établissements secon-
daires publics ou privés. Cet amendement 
est combattu et repoussé. Le budget de 
l'instruction publique et celui des beaux-
arts sont votés. 

Séance du 12 décembre 1921 
Dans la séance du matin, la Chambre 

aborde le budget des affaires étrangères. 
M. Sembat demande à interroger le Gou-
vernement sur la politique en Syrie, en 

I, Cilicie, mais les interpellations sont ren-
I voyées après le budget et les 37 premiers 

chapitres sont adoptés. 
Dans la séance de l'après-midi, la Cham-

bre reprend la discussion du budget des 
affaires étrangères. M. Ferraris lit une 
lettre d'Italiens qui protestent contre les 
incidents contre la France qui se sont 
produits en Italie. M. Briand dit que ces 
incidents ont été provoqués par des agi-
tateurs, mais tout est terminé, dit-il, et il 
demande qu'on n'insiste pas sur ces faits. 

M. Sembat constate que la conférence 
de Washington n'a pas donné les résul-
tats escomptés. M. Briand répond qu'il 
n'avait qu'à associer la France à la noble 
initiative des Etats-Unis qui organisa la 
conférence. Il l'a fait. 

Les chapitres du budget des affaires 
étrangères sont votés. 

M. Moutet dépose un amendement ten-
dant à réduire de 20 millions les crédits 
pour la Syrie mais cet amendement est 
repoussé. Les crédits sont votés. 

Le budget d'Alsace et Lorraine est éga-
lement adopté. 

Le nouveau Président 
du Guatemala 

L'Assemblée nationale a élu le gé-
néral José-Maria Orellana, chef du 
pouvoir exécutif. 

négociations 
franco-espagnoles 

Le conseil supérieur de la Man-
eoinumnaulé des fabricants de tis-
sus, cotons et mélanges a décidé, au 
cours d'une réunion tenue à cet ef-
fet, d'adresser au gouvernement une 
adrpsse lui demandant de ne pas 
conclure des traités de commerce de 
longue durée, de maintenir coûte 
que coûte la surtaxe compensatrice 
de dépréciation des devises étrangè-
res et de considérer comme intangi-
ble la deuxième colonne du tarif 
douanier. 

Chinoiserie du Règlement 
Il est rare qu'on ne trouve pas, en 

examinant bien, quelques chinoise-
ries dans les règlements des diverses 
administrations. Il en faut bien quel-
ques-unes, parbleu : tout ne peut pas 
être parfait. Et puis, cela permet de 
rire ùn brin. 

Néanmoins," il est des « chinoise-
ries » réglementaires qui sont désa-
gréables, voire désastreuses* pour 
nombre de personnes. 

Tel le règlement qui est en vi-
gueur dans l'administration des 
P. T. T. et qui exige que pour être 
nommé surnuméraire, il faut avoir 
au minimum 1 mètre 54 pour les 
hommes et 1 m. 50 pour les femmes. 

Gtl règlement s'expliquait, disait* 
on et croyait-on, pour les hommes. 
Les employés des P, T. T. doivent 
avoir la taille d'un soldat 1 m. 54. 
Mais depuis 15 ans, et depuis \a 
guerre, ce minimum de taille a été 
abaissé. Pendant la guerre, les con-
seils de révision ont pris des hommes 
qui ne mesuraient qu'un mètre 50 
et même moins. 

Donc, celle condition de taille au-
rait dûj depuis, disparaître, dans les 
règlements de l'Administration des 
P. T. T. 

Eh bien, non j ce n'est pas en vue 
du service militaire que ce minimum 
de taille est exigé. Le ministre, à une 
question posée, a répondu que si 
l'Administration ne voulait occuper 
que des hommes mesurant 1 m. 54 
et des femmes mesurant 1 m. 50, au 
minimum, c'est à cause... Devinez ? 
c'est à cause de l'agencement des ca-
siers élevés ! 

Nous préférions la première expli-
cation : elle paraissait plus sensée. 

Celui qui a fait ce règlement 
n'avait pas songé qu'avec une chaise, 
ou un escabeau, il est permis à un 
employé de taille même inférieure à 
la moyenne, d'atteindre les casiers 
les plus élevés. 

S'il en était autrement, quelle 
faille devraient donc avoir les em-
ployés des administrations de la 
Préfecture, par exemple, qui sont 
obligés de s'élever jusqu'au plafond 
du bureau pour atteindre certains 
casiers. 

Mais ils ont une échelle double et 
ils font l'ascension sans fatigue, sans 
danger et ils prennent dans ces ca-
siers les dossiers dont ils ont besoin. 

L'Administration des P. T. T. n'a 
pas encore songé à cela. Elle y son-
gera peut-être, dans l'intérêt de bon 
nombre de candidats, que la nature 
n'a pas daigner doter d'une taille de 
cuirassier ou de policemen, et qui, à 
cause de ce règlement dont la stupi-
dité est flagrante, ne, peuvent em-
brasser la carrière postale où ils ne 
manqueraient pas de rendre les mê-
mes services que les autres employés. 

Il paraît que la Ligue des droits de 
l'Homme s'occupe de la question. 

En vérité, il est triste qu'on soit 
obligé de mener campagne contre de 
telles chinoiseries qui n'auraient ja-
mais dû exister. 

LOUIS BONNET. 
 <>B<> 

Promotion 
M. Passols, est promu lieutenant 

de réserve au 7e d'infanterie et passe 
au 13 P. 

Mutations 
M. Albert, lieutenant, au 7° passe 

au 46° ; M. Anjouy, lieutenant au 
7" passe au 99" ; M. Arènes, lieute-
nant au 7' est mis à la disposition du 
général commandant le 19" corps 
d'armée ; M. Busquet, lieutenant au 
7e passe au 103e. 

Postes 
M. Barzeilles,' facteur en Algérie, 

est nommé facteur-receveur à Thédi-
rac. 

Service vicinal 
M. Dèlpech est nommé cantonnier 

du service vicinal. 
M. Avezou est nommé cantonnier 

en résidence à Peyrilles. 

NOS MORTS 
Voici la liste des corps des militai-

res et marins « Morts pour la Fran-
ce » qui arriveront à Cahors, jeudi 
matin, 15 décembre 1921 ; 

Labro Hippolyte, de Cahors ; .Ruf-
fet Jean, de Cahors ; Capelle Etienne, 
de Cahors ; Bouygues Gabriel, d'An-
glars-No?ac ; Couybes Georges, de 
Gapdenae-le-Haut ; Salanié Léon, de 
Creysse ; Baudel Louis, de Douelle ; 
Faure Jean, de Mayrinhac-Lentour ; 
Planche Jean, de Payrinhac ; Mail-
lard Antoine, de Pinsac ; Cousin 
Henri de Puy l'Evêque ; Beulaguet 
Léopold, de Reyrevigne : Lalbat 
Henri, du Roc (canton de Payrac) ; 
Tqcaven Georges, de Soucirac ; 
Leygues Bernard, de St-Martin-le-
Redon ; Rergougne Jean-Louis, de 
St-Vincent-Rive-d'Olt ; Estève Jean, 
de Biars ; Trouvât Ernest, de Mont-
gesty ; Làporte Adrien, de St-Céré. 

ELECTIONS UGIPâLES 
Deux élections complémentaires 

municipales auront lieu dimanche 
\ 18 décemhre, en remplacement de 

MM, Paulus et Dulac, 
Jusqu'à présent, 8 candidats sont 

sur les rangs, MM. Alphonse, horti-
culteur, dont nous avons déjà annon-
cé la candidature ; Caillau, ' repré-
sentant de commerce, ancien con-
seiller municipal, Richard, Prési-
dent du Syndicat des Bouchers de 
Cahors. ._ . g î?"..'iî< 

A 
M, Pierre Grassias. négociant nous 

prie également d'annoncer sa candi-
dature à l'élection du 18 décembre. 

« Je n'ai pas, dit-il, la prétention 
de remplacer au sein de l'Assemblée 
municipale, les deux bons cadurciens 
MM. Paulus et Dulac dont la dispa 
rition a été un grand deuil local, 
mais j'estime avec mes amis, qu'une 
place peut être faite, au sein de cette 
assemblée, à Un Cadurcien qui con-
naît et saura défendre les intérêts 
des travailleurs et des commerçants. 

« Si je crois que les questions po-
litiques ne doivent pas être la seule 
préoccupation du Conseil municipal, 
je déclare que je suis un républicain 

sincèrement attaché aux institutions 
démocratiques et laïques. 

« Au point de vue local, j'apporte 
rai tous mes soins aux questions 
d'hygiène, d'eau, de lumière dont on 
ne s'occupe pas assez ; je réclamerai 
entre autres améliorations, la réfec-
tion des abattoirs, et une utilisation 
plus conforme aux intérêts de tous, 
de la Halle, en même temps, j'exi-
gerai que les taxes sur la farine, sur 
la viande soient établies et observées. 

« Je demande aux citoyens de 
Cahors de me faire confiance et, en 
retour, je les assure de tout mon 
dévouement. 

*** 
D'autre part, M. Jean Malique, 

cultivateur à Cahors-Regourd, nous 
prie de déclarer qu'il pose sa candi-
dature à l'élection municipale du 18 
décembre « candidature indépen-
dante' de toute politique. » 

En outre, nous recevons de MM. 
Caillau et Richard, une profession 
de foi dont nous extrayons les passa-
ges suivants : 

« Au point de vue politique, nous 
sommes des Républicains démocra-
tes se réclamant exclusivement de 
l'union des gauches. 

« Sur le terrain des intérêts com-
munaux, vous conviendrez qu'il se-
rait outrecuidant de vous apporter 
un vaste programme général, qu'il 
vous suffise de vous dire qu'entrés à 
l'Assemblée Municipale nous nous 
ferons ses Collaborateurs dévoués et 
de tous les instants. « 

Matériel scolaire 
A la suite d'une demande adressée 

par MM. Delmas et Delport au mi-
nistre de l'instruction publique, ten-
dant à obtenir la concession d'un ma-
tériel d'enseignement en faveur des 
écoles publiques de Floressas, M. 
Delmas a reçu une lettre du ministre 
l'informant qu'il a donné l'instruc-
tion réglementaire en faisant pren-
dre une note toute spéciale pour que 
satisfaction soit donnée. 

Les Cadets du Quercy 
Nous recevons de M. . Bladinières, 

secrétaire général des « Cadets du 
Quercy », un compte rendu très in-
téressant de • la matinée,-concert-bal 
du' 4 décembre. 

Nous regrettons vivement de ne 
pouvoir, faute de place, le publier 
intégralement. 

A 
Cette deuxième fête de la saison * 

fut, en effet, un nouveau triomphe. 
Tous les Lotois de Paris s'y étaient 
donnés rendez-vous. Assistaient, en-
tre autres, à cette matinée : M. Del-
mas, le sympathique député du Lot, 
M. Garrigou, chef du Cabinet du Mi-
nistre des Colonies, M. Crabol, sous-
préfet de Senlis, le Dr Darquier. M 
Charles Leboucq, député de Paris, 
M. le Colonel Aymard, M. Tilet, M. 
Vialle, président de « La Grappe du 
Quercy » etc. etc. 

Le concert obtint le plus vif suc-
cès, grâce au brillant concours des 
merveilleux artistes que sont M. Fre-
cheville, Mlle Padovani, des Con-
certs-Colonnes, M. Vergines, du 
Grand Théâtre de Bordeaux, M. Fai-
dor, des Concerts de Paris, M. de 
Gerlor, de la Pie qui chante, Mlle 
Gunsberger et, enfin, M. Pinaud, 
Témérité professeur de danse et de 
culture physique au Collège Rollin. 

Après le'concert, M. Caniac prit la 
parole pour saluer la mémoire d'un 
Cadet qui avait la passion de son 
pays natal : M. Escande. C'est en 
maître consommé, que le Président 
des « Cadets du Quercy » brossa le 
tableau de l'existence, si bien rem-
plie, de ce fervent de la petite patrie. 

Un bal, du plus bel entrain, termi-
na cette matinée. { 

Entre temps, l'Assemblée générale 
réélisait à une très forte majorité le 
Comité des « Cadets du Quercy » : 
MM. Frecheville, Scr, Serres, Andràî, 
Rosières, Bonnet, et l'actif Président, 
Mi Caniac. 

La prochaine matinée : le l"r jan-
vier. 

Accidents 
Un manœuvre du dépôt de la gare, 

M. Hugonie Bourges, 29 ans, s'occu-
pait au déchargement d'un wagon-
net de briquettes lorsque l'une d'en-
tre elles l'atteignit à la partie dorsa-
le de la main gauche. 

Cet accident occasionnera- une in-
capacité de travail de dix jours. 

M. Charles Labat, 17 ans, apprenti 
monteur au dépôt de la gare, fut vie-

I 
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time d'une déchirure musculaire 
derso-lombaire en faisant un effort 
pour transporter un tréteau. 

Six jours de repos seront la suite 
de cet accident. 

CHRONIQUE" SPORTIVE 
AVIRON CADURCIEN 

CHAMPIONNAT DU 11 DÉCEMBRE 1921 
La pluie a sévi avec rage à Beaumont 

comme à Cahors et c'est pour cela que le 
Championnat s'est terminé par un match nul, 
aucun essai n'ayant pu être marqué de part 
et d'autre. 

Ce résultat ne peut nous surprendre, les 
terrains étant impraticables, les ballons très 
glissants. 

Nos lignes arrières n'ont pu dans ces con-
ditions être déclanchées et tout s'est borné 
à un jeu d'avants où le bail était presque 
constamment joué aux pieds. 

Ce résultat, loin de décourager notre 
quinze, doit, au contraire, l'exciter au tra-
vail, et nul doute qu'avant peu le Sort, aidé 
du temps, ne se montre très favorable à'nos 
couleurs. 

L'heure tardive à laquelle nos équipiers 
ont pu retourner à Cahors ne nous permet 
point de donner un compte rendu détaillé 
cle la partie, qui fut, d'ailleurs, d'une déses-
pérante banalité, à cause de la pluie et de 
l'état lamentable du terrain. 

A 
L'Equipe de Puybrun a matchê dimanche 

sur le terrain du Stade L. Desprats contre 
une équipe de l'A. C. formée d'éléments 
puisés dans la 2e et dans la 3e. 

Empressons-nous de constater qu'il est 
regrettable que bon nombre d'équipiers de 
la 2e de l'A. C. n'aient pas répondu à l'appel, 
obligeant le Comité à composer sur l'heui*e 
une équiqe de fortune. Le Comité, pour cette 
fois, consent simplement à enregistrer le 
fait et à le regretter : mais il reste entendu 
qu'à l'avenir, ces rmarqu.es d'insouciance 
qui frisent l'indiscipline, seront rigoureuse-
ment sanctionnées. 

L'équipe visiteuse, comme la notre, fut la 
victime de l'ïnclémeuce du temps, et nous 
sommes certains, après la partie disputée 
entre elles, que nous aurions assisté à un 
très joli match si le ciel se fut montré favo-
rable. 

Les avants de Puybrun sont lourds, mais 
très allants, ils suivent et protègent et sont 
simplement un peu lents à se mettre en mê-
lée, nous ne pouvons rien dire des lignes 
arrières qui n'eurent à fournir que des 
passes peu fréquentes ; elles suffirent pour 
démontrer que ces hommes connaissent 
parfaitement leur place et le jeu. 

Il convient dans J'ensemble de signaler 
cette petite équipe, car elle joue bien, vite, et 
chose à noter, sans brutalités. Remarqué 
un trois quart centre de style. 

L'équipe mixte cadurcienne a droit à toutes 
nos félicitatipns. Elle a joué comme une 
ancienne, et il est regrettable que les avants 
lre n'aient pas été présents au Stade : ils 
eussent pris une petite leçon. 

Nos jeunes suivent le bail avec constance 
et parfois avec science, ils surent parfois 
doubler et leur défense fut impeccable. 

A signaler Jouclet, ïremoliëres, Mar-
miesse, Combrouze et autres. L'arrière bien 
qu'amoché fut très adroit et très vaillant. 

L'arbitrage fut sévère, impartial et mérite 
nos félicitations. Le Comité. 

Réunion de la Commission de rugby mer-
credi, à 8 h. 1/2, siège social. Le capitaine 
de la 1™ équipe est instamment prié de se 
rendre à cette séançe. Le Comité. 

QUERCYNOISE 
Jeudi dernier, se disputait à Montauban le 

match cle championnat interscolaire « Quer-
cynoise - Boosching ». Une fois encore, la 
cuvette de Sapiac, si funeste pourtant aux 
étrangers, vit l'équipe visiteuse remporter 
une victoire sur les indigènes. En effet, nos 
jeunes potaches triomphaient des norma-
liens par 6 points (2 essais) à 3 points (1 es-
sai). Ils dominèrent presque toute la partie 
et le résultat ne traduit pas suffisamment la 
supériorité qu'ils curent sur leurs adver-
saires. 

Du début du match jusqu'à la moitié de la 
2e mi-temps, la « Quercynoise » imposa net-
tement son jeu. Menantpar 6 à 0, les « bleus » 
et « blancs » eurent, vers la lin une légère 
défaillance et le « Boosching » en profita 
pour marquer son essai. Le pack de la 
« i. ïuercynoise » s'assura le meilleur sur 
celui d'en face, pourtant beaucoup plus 
lourd ; le ballon sortit constamment pour 
le lycée, grâce à l'excellent talonnage de 
Brunet. Les avants suivirent avec ardeur; 
s'il y eût quelques imperfections, notam-
ment dans la conduite des dribblings, ceux-
ci trop longs pour être efficaces, il faut recon-
naître que les avants brillèrent dans le jeu 
ouvert et jouèrent la touche d'une belle fa-
çon. Je ne citerai que le départ de Dalet sur 
touche longue, qui amena le premier essai 
après de belles passes sur toute la ligne de 
trois-quarts. Le huit en entier a droit aux 
plus vives félicitations, car on peut dire 
qu'il gagna la partie ; cependant Ayzac, 
Gorse, Lagrange et Brunet furent les plus 
remarqués. > 

Les trois-quarts sortirent une belle dé-
fense, surtout à la fin lorsque le « Boos-
ching » s'efforça d'égaliser. Dans l'attaque, 
ils furent moins heureux parce que parfois 
mal placés. A l'arrière Liauzu fut de tout 
repos. 

Le quinze des normaliens nous parut peu 
scientifique, composé de jeunes unités so-
lides mais peu expérimentées. Seuls le ca-
pitaine Besse et le trois-quart Sterlein 
furent dignes de leurs aînés d'autrefois. 

Et voilà maintenant le lycée Gambetta 
représenté dignement par la « Quercynoise » 
dans la coupe des Académies. Nos potaches 
rencontreront le lycée de Montauban le 
jeudi 22 décembre sur le terrain de l'Aviron. 
'Espérons que ce match de championnat sera 
suivi par la foule des grands jours. Si la 
« Quercynoise » gagne, elle est vainqueur 
de la poule B. Par suite, elle devra se me-
surer avec le champion de la poule A. le 19 
janvier en finale du championnat des Pyré-
né6s. 

En 'attendant, bravo ! Le vieux Sportif. 

FEUILLETON DU « JOURNAL DU LOT » 

LES R00UEVILLARD 

CCMPOUND-CLUB CADURCIEN 

Mercredi soir, à 20 h. 1/2 aîi Siège 
Social « Café de Bordeaux » réunion 
du Conseil d'Administration et du 
Comité de Rugby. 

Ordre du jour important, moti-
vant la présence de tous les membres 
du Conseil et du Comité de Rugby. 

Elections à la 
i Chambre de Commerce 

Voici les résultats connus des élec-
tions à la Chambre de Commerce : 

MEMBRES 
CANTONS NOMBRE DE VOIX 

t 2 ô . z 
B U O 

Cahors N. et S.. 180 177 179 180 179 
Cajarc 20 19 20 19 20 
Castelnau 53 55 52 52 55 
Cazals 21 21 21 21 21 
Gourdon 19 20 20 20 20 
Gramat 1 27 2 1 2 
Labastide-Mur.. 33 34 U 34 33 
Lalbenque 53 53 53 53 53 
Lauzès 20 20 » 20 20 
Luz-ech 41 41 41 41 41 
Montcuq 37 37 47 37 37 
Payrac 9 9 9 —9 9 
Puy-l'Evêque!'.' 121 121 112 121 121 
Election au Tribunal 

de Commerce 
Ont obtenu, Cahors cantons Nord 

et Sud : 
MM. Paubert 179 voix ; Lasserrc, 

182 ; Salanié, 181 ; Rigal, 181. 
La proclamation des élections au 

Tribunal et à la Chambre de com-
merce aura lieu jeudi. 

PAR 

Henry BORDEAUX 

PREMIÈRE PARTIE 

' ir 
LE CONFLIT 

La jeune fille rougit jusqu'aux oreil-
les, mais remercia, et sans retard 
alla sonner, en effet, à l'appartement 
de Mme Frasne. Il lui fut répondu 
que Madame était sortie. Elle en fut 
soulagée sur le moment et, après 
quelques pas, le regretta, car c'était 
sa plus grande chance de rejoindre 
son frère. Où le découvrir ? Elle se 
rendit rue Favre, chez Mme Marcel-
laz, sa sœur aînée, qui revenait de 
promenade avec les trois enfants. Le 
petit Julien se jeta sur elle et refusa 
de la laisser partir, tandis que la 
jeune femme expliquait avec indiffé-
rence : 

— Non, il n'est pas ici. Il ne me 
rend guère visite. 

Un bobo d'Adrienne, qui' se plai-
gnait, la préoccupait bien davantage. 

Aorès ces échecs, Marguerite com-
mença de parcourir la ville, sans 
grand espoir, marchant très vite 
comme si la crainte la talonnait. 

COUR D'ASSISES DU LOT 
Audience du 12 décembre 1921 

Incendie volontaire 
Lundi matin, la session des assises 

du Lot s'est ouverte sous la prési-
dence de M. Touzet, conseiller à la 
Cour d'Agen, assisté de MM. Grimai, 
président, et cle Cuniac, juge au tri-
bunal civil. 

L'affaire appelée est celle du nom-
mé Amadieu, inculpé d'incendie vo-
lontaire. ' 

M. Belvèze, procureur, soutient 
l'accusation, M' de Valon est au banc 
de la défense. 

L'audience est ouverte à midi. 
Après la constitution du jury et 
l'appel des témoins, M. Bonnefous, 
greffier en chef, donne lecture de 
l'acte d'accusation. 

Acte d'accusation 
Pendant la nuit du 11 au 12 octobre 1921, 

vers onze heures et demie, au lieu dit La 
Borde, commune de Bagat, éclatait un 
incendie qui détruisait entièrement, à l'ex-
ception des quatre murs qui seuls restè-
rent debout, une grange appartenant aux 
époux Camus et toutes les récoltes qui y 
étaient enfermées, savoir : 100 quintaux 
de paille, 15 quintaux de foin et 4 sacs de 
graine de luzerne. Les efforts des voisins 
accourus pour porter secours ne purent 
que préserver de l'action destructive du 
feu une autre grange appartenant aux 
époux Tonnelié, contiguë à celle des époux 
Camus. Les pertes occasionnées par cet 
incendie, évaluées par le sieur Camus à 
10.000 francs environ, n'étaient couvertes 
par aucune assurance. 

Les soupçons se portèrent immédiate-
ment sur l'accusé, oncle d'Eugénie Ama 
dieu, épouse Camus, qui était venu en 
mars 1921 demeurer chez sa nièce, alors 
veuve de guerre, et qui était reparti de 
chez elle en septembre 1921, quelques mois 
après son mariage avec Gaston Camus, 
pour aller demeurer à Bovila,. commune 
de Fargues, auprès de sa belle-soeur, Ma-
rie Caumont, veuve Amadieu, et de son 
neveu Aimé Amadieu. Pendant qu'il habi-
tait chez sa nièce Eugénie Amadieu, et 
durant le veuvage de celle ci, il engagea 
cette dernière à vendre son bien et à aller 
demeurer avec lui à la ville. Il s'efforçait 
ensuite d'empêcher le mariage de sa nièce 
avec Camus, dont il entrevoyait la réali-
sation avec dépit. Il continuait cependant, 
une fois l'événement accompli, à demeurer 
auprès d'elle; il rendait bien tôt la vie com-
mune insupportable aux époux Camus, 
qui, pour l'obliger à partir, durent faire 
ordonner soiKexpulsion par ordonnance 
de référé du 10 septembre 1921. Avant de 
les quitter, Amadieu les avait menacés de 
mettre le feu chez eux et de leur faire 
manger tous leurs biens. Plus tard, à 
Bovila, devant sa belle sœur et son neveu, 
il proférait encore de semblables menaces 
à l'adresse des époux Camus. 

Après la lecture de l'acte d'accusa-
tion, le Président procède à l'interro-
gatoire de l'accusé, Amadieu, vieil-

Sous les Portiques, elle croisa son 
fiancé, qui fit un mouvement pour 
l'arrêter, et, après l'avoir dépassé, 
elle se retourna pour venir à lui. 

— Bonjour, Raymond, lui dit-elle 
sans perdre une minute. N'avez-vous 
pas rencontré Maurice ? 

— Non, Marguerite. Vous le cher-
chez ? 

—, Oui. 
— Faut-il vous aider ? 
— Non, merci. A ce soir. 
Raymond la regarda qui s'éloignait 

de son pas agile : 
« Elle n'est pas aimable, pensait 

le jeune homme. Avec moi, elle est 
toujours si réservée... » 

Mais il l'accompagna des yeux jus-
qu'à sa disparition. 

Marguerite, continuant ses vaines 
courses, fut accostée devant la cathé-
drale par une petite amie, Jeanne 
Sassenay, qui passait avec sa bonne. 
C'était une fillette de seize ou dix-
sept ans, plus enfant que son âge, 
avec des nattes blondes sur le dos et 
une plrysionomie toute mignonne et 
mobile. "Elle se précipita sur Mlle Ro-
quevillard qu'elle admirait fort : 

— Mademoiselle Marguerite, vous 
êtes bien pressée. 

— Bonjour, Jeanne. 
— Vous imitez votre frère, qui me 

rencontre dans la rue sans me saluer. 
Pourtant, je suis d'âge à être saluée. 

Et baissant un peu la tête, d'un 
coup d'ail elle crut allonger le bas de 
sa robe. 

— Evidemment, concéda Margue-

lard de 70 ans, qui paraît bien têtu 
et qui, évidemment ne reconnaît pas 
les faits qui lui sont reprochés. 

M. Belvèze, soutient l'accusation et 
en un réquisitoire précis, établit la 
culpabilité de l'accusé pour lequel M" 
de Valon prononce une brillante 
plaidoirie. 

Le jury ayant rapporté un verdict 
afiirmatif, Amadieu est condamné à 
5 ans de réclusion. 

Le jury a signé un recours en grâ-
ce en faveur de l'accusé. 

Audience du 13 décembre 
Vols qualifiés 

A l'audience de mardi est appelée 
l'affaire de l'agression commise le 17 
mars 1921, par les nommés Baccou, 
Bicou et Laurent contre M. Bessiè-
res, employé au télégraphe. 

L'audience est ouverte à midi, M. 
Belvèze, soutient l'accusation ; Mcs 

Gisbert, Martin et Lacaze sont au 
banc de la défense. 

M. Bonnefous, greffier en chef, 
donne lecture de l'acte d'accusation. 

Acte d'accusation 
Dans la nuit du 17 au 18 mars 1921, vers 

minuit 1/4, le sieur Bessières, ouvrier 
aux lignes télégraphiques, se présentait 
au commissariat de police, la figure tout 
ensanglantée et portant sur diverses par-
ties de la face des traces de blessures et 
de contusions. 

Il déclara qu'il avait été assailli dans la 
rue de l'Université par trois individus qui 
l'avaient jeté par terre et violemment 
frappé. Au moment où il faisait cette 
déclaration, Bessières s'apercevait qu'il 
n'avait plus en sa possession un carnet 
de travail dans lequel il avait placé une 
somme de 170 francs. 

La découverte de nombreuses taches de 
sang devant la maison de tolérance n» 20 
de la rue Bouscarrat, démontra dès le 
lendémain que cette audacieuse agression 
s'était déroulée à cet endroit. 

Des recherches faites par la police ame-
nèrent la découverte dans le grenier de la 
maison n° 10, d'un individu connu dans 
ces milieux sous le nom de Georges. 

C'était Georges Baccou, ouvrier méca-
nicien à Montauban, 25 ans, travaillant 
irrégulièrement et vivant habituellement 
avec des femmes prostituées, ayant des 
moyens d'existence inavouables et venant 
de purger une peine d'emprisonnement à 
la maison d'arrêt de Toulouse. 

Mis en présence de Bessières, celui-ci 
reconnut formellement Baccou comme 
étant son agresseur. 

■ L'identité des deux autres agresseurs 
de Bessières ne tarda pas à être établie. 
L'un était le nommé Ricou Germain, 
22 ans, soldat au 7P d'infanterie qui venait 
d'être renvoyé du 11e par mesure discipli-
naire. 

Ricou a été deux fois poursuivi pour 
vol et il avait été interné dans une colonie 
pénitentiaire jusqu'à l'âge de 18 ans. 

Le troisième agresseur était le nommé 
Laurent, soldat automobiliste, n'ayant pas 
de mauvais antécédants, mais tenu, néan-
moins, en médiocre estime par ses cama-
rades en raison de ses fréquentations 
douteuses. 

L'enquête établit que Ricou et Laurent 
s'étaient donné rendez-vous avec Baccou 
au restaurant Craste pour y passer la 
soirée du 17 mars. 

Chez Craste, ils avaient bu en compa-
gnie d'un nommé Garrigues et avaient pu 
constater que celui-ci avait des billets de 
banque. Au moment de la fermeture du 
débit, ils avaient insisté pour que Garri-, 
gues sortît avec eux. Mais Mme Craste 
comprenant Jes intentions du trio, déclara 
que Garrigues ne sortait pas et couchait 
chez elle. 

Le trio partit et se rendit rue Bouscar-
rat, n° 10, mais la porte étant close, ils 
remontèrent la rue et s'arrêtèrent au coin 
de la rue de l'Université. A ce moment, 
passa Bessières qui s'engagea dans la 
rue Bouscarrat. Le trio le suivit et arrivé 
devant le n° 10, Ricou lui porta deux coups 
de poing sur la tète. Bessières tomba. 
Baccou et Laurent se jetèrent sur lui et le 
frappèrent à coups redoublés. 

Bessières appelant au secours, Baccou 
lui plaç4 une main sur la bouche, tandis 
que de l'autre main, il fouillait ses vête-
ments et s'emparait du carnet où était 
l'argent. Baccou ayant asséné un violent 
coup de poing à sa victime, alla rejoin-
dre ses camarades auxquels il donna 
70 francs. 

Baccou rentrait après chez sa maîtresse 
au n° 20 de la rue Bouscarrat et se faisait 
laver une main qui était ensanglantée. Le 
lendemain matin, apprenant que la police 
perquisitionnait dans la maison, il donna 
60 francs à sa maîtresse et alla se cacher 
dans le grenier où il fut trouvé. 

Ricou et Laurent rentrés à la caserne, 
brillèrent le carnet de Bessières, mais une 
enquête permit de constater que les vêle-
ments de Ricou étaient tachés de sang. 

Malgré les charges qui pesaient sur 
eux, Baccou et Ricou s'obstinaient à nier 
jusqu'au moment où Laurent, arrêté à 
son tour, fit des aveux complets. 

Laurent affirme qu'il n'a pas frappé 
Bessières, mais celui-ci soutient le con-
traire. 

rite. Mais où donc avez-vous rencon-
tré Maurice ? 

— Sur le pont du Reclus. 
— Maintenant ? 
— Oh ! non. C'était avant ma le-

çon de musique, il y a une heure ou 
deux. 

— Où allait-il ? 
— Je n'en sais rien. Vous lui direz 

■qu'il n'est pas gentil. 
— Je le lui dirai sans aucun doute. 

Avec mes amies surtout, c'est impar-
donnable. 

— Je le lui pardonne tout de mê-
me, avoua Jeanne Sassenay en écla-
tant de rire, ce qui lui permit de 
montrer des dents blanches prêtes à 
mordre avec appétit. 

Demeurée seule, Mlle Roquevil-
lard vit la porte de l'église entr'ou-
verte, et pénétra dans le lieu saint. 
A cette heure, il n'y avait sous les 
voûtes que deux ou trois formes noi-
res agenouillées de loin en loin. Mais 
elle eut beaucoup de peine à prier : 
tantôt elle imaginait quelle femme 
charmante pourrait être, plus tard, 
dans trois ou quatre ans, cette fil-

| lette vive et gaie, et cependant sé-. 
rieuse, pour son frère Maurice ; tan-
tôt elle se rappelait le visage anxieux 
de son père. A elle-même, elle ne 
songeait point. Sur le seuil elle fut 
toute saisie à la pensée que sa médita-
tion ne contenait rien pour son fian-
cé ni pour elle. 

Animée d'un nouveau courage, elle 
retourna sans plus de succès à l'étu-
de Frasne, mais cette fois elle ne 
sonna pas chez Mme Frasne. De 

APOLLOFAMILIA 
Cette semaine 

< LA PARURE " 
de Guy de Maupassant. 

THEATRE DE CAHORS 

N'oubliez pas, oh ! vous qui aimez 
la bonne gaîté Française, que la 
Tournée TALLIEN 'donnera au 
Théâtre Municipal de Cahors une re-
présentation de l'hilarant Vaudeville 
de Paul Murio 

Le Béguin d'la Garnison 
Le record du rire ! Le plus formi-

dable succès ! Les meilleurs artis-
tes ! 

Floressas 
Nécrologie. — Dimanche matin, 11 dé-

cembre, ont eu lieu à Floressas, au milieu 
d'une grande affluence, les obsèques d'un 
des doyens aimés et respectés du parti 
républicain de Floressas, M. Baptiste 
Roux, forgeron, âgé de 74 ans, décédé à 
la suite d'une longue et cruelle maladie. 

Le regretté défunt était un homme de 
bien, très estimé dans sa commune natale 
et les communes voisines. Démocrate 
convaincu el ardent, il a milité longtemps 
pour ses idées. 

Elu conseiller municipal en 1880, il fut 
constamment réélu pendant 20 ans. Elu 
adjoint au maire en 1888, il conserva ces 
fonctions jusqu'eu 1900. Pendant ce long 
laps de temps il ne cessa d'apporter dans 
ses fonctions beaucoup de zèle et aussi 
une connaissance appronfondie des af-
faires communales. Il était encore à sa 
mort délégué administratif à la commis-
sion des listes électorales. Sa mort cause 
un grand vide dans notre commune:-

Ancien mobile du Lot pendant la guerre 
1870-1871 il était titulaire de la médaille 
commémorative de cette campagne. 

Avant de mourir il a eu la grande joie 
de voir naître son arrière petit-fils. 

Dans cette triste circonstance nous 
prions notre excellent ami M. Léon Roux, 
conseiller municipal, Président de l'A. des 
démobilisés, fils du défunt et tous les 
autres membres de cette honorable fa-
mille de vouloir bien croire à la part très 
grande que nous prenons à leur douleur 
et d'agréer nos sincères sentiments de 
condoléances. D. 

Doue lie 
Inauguration du monument. 

îanche a eu lieu à DoueHe, l'inau 
Di-

manche a eu lieu à DoueHe, l'inauguration 
du monument élevé à la mémoire des 31 
enfants de la commune morts pour la 
France. Malheureusement, le temps n'a pas 
été favorable : la pluie n'a cessé de tomber 
durant la matinée et la journée. 

Un service religieux a été célébré jusqu'à 
midi. 

A :î heures, a eu lieu l'inauguration. 
Une foule nombreuse y assistait et la fan-

fare do Luzecb prêtait son concours gra-
cieux. 

A l'appel des morts, les enfants des écoles 
réunis autour du monument qui est une 
belle ojuvre d'art, répondaient « mort au 
champ d'honneur. » 

Le maire remit ensuite la médaille mili-
taire posthume au jeune Gérard Baudel dont 
le père est tombé au champ d'honneur et 
dont l'oncle, le capitaine Baudel, mort éga-
lement pour la France sera inhumé vendre-
di dans le petit cimetière de Douelle. 

Des discours furent prononcés par .M. le 
Maire, MM. Alibert, Président des Démo-
bilisés, Sers, Président des Mutilés, Laubat 
c;di lut une poésie dont il est l'auteur, Mi-
quel, conseiller général, Bor, chef de cabinet 
au Préfet, Fontanilles et Loubet sénateurs. 

C'est au milieu de la plus vive émotion que 
tous ces discours ont été écoutés. 

Cajarc 
La foire du 10 décembre. — Bien que le 

temps fut quelque peu menaçant la foire du 
10 décembre a été très importante tant par 
la nombre des visiteurs que par les transac-
tions faites. 

Voci les cours pratiqués : 
Halle aux grains : Pas de blé: avoine, 

25 fr. l'hectolitre ; maïs, 55 fr. ; haricots, 125 
fr. ; châtaignes, 30 fr.; pommes, 100 fr. ; 
noix, de 140 à 150 fr. ; cerneaux, 12 à 15 fr. le 
kilo. 
Marché : Œufs, 6 fr. 50 la douzaine ; poules, 
2 fr. 50 le 1/2 kilo ; oies grasses, 4 fr. : ca-
nards gras, 3,50; canards maigres, 2, 50 ; 
perdreaux, 8 fr. la pièce ; bécasses, 8 fr. 

Foirail : Bœufs de boucherie, 180 fr. le 
quintal ; veau, 3 fr. 25 le kilo; bœufs de tra-
vail, de 2.000 à 5.000 fr. la pièce ; bouvillons, 
de 900 à 1.100 fr. ; vaches, de 1.500 à 2.200 fr. 

Conseil municipal. — Le Conseil munici-
pal se réunira le dimanche 18 décembre, à 
15 heures. 

APOLLOFAMILIA 
Jeudi soir 

SIDOUX 
l'hilarant Comique dans un nou-
veau répertoire de Famille. 

guerre lasse, elle se résigna enfin à la 
défaite. Comme elle remontait la rue 
de Boigne, dans le jour qui tombait, 
la tour des Archives et le donjon du 
château se profilaient en face d'elle 
sur un ciel rouge-

Aux flammes du couchant, ces té-
moins du passé surgissaient dans 
toute leur gloire, comme pour res-
plendir une dernière fois avant de 
s'effondrer. C'était un de ces soirs 
d'apothéose réservés à l'automne, 
d'un éclat émouvant tant on le sent 
fragile. C'était un de ces moments 
de grandeur qui sont le prélude de la 
décadence. 

Elle fut frappée de ce fier dessin 
découpé sur l'embrasement du ciel, 
mais, au lieu de ralentir le pas afin 
de le mieux apprécier,- elle franchit 
en hâte lè vieux porche familial, 

g — M. Maurice est-il rentré ? s'in-
fonna-t-elle dès la porte. 

— Non, mademoiselle, pas encore, 
expliqua la femme de chambre, Mon-
sieur vous attend. 

Déjà M. Roquevillard, qui l'avait 
entendue, ouvrait son cabinet pour la 
recevoir. 

— Eh bien, Marguerite ? 
— Père, je ne l'ai pas retrouvé ? 
Et dans ce dialogue qu'échangè-

rent le père et la fille, il y avait toute 
l'angoisse secrète et encore incer-
taine d'un malheur menaçant, — 
d'un malheur plus grand que n'en 
provoquent d'habitude les égarements 
de la jeunesse, à cause de l'auda-
cieuse force qu'ils pressentaient en 
Mme Frasne. 

Paris, 11 h. 30. 

Le Beicli et les réparations 
De Berlin : Le Reich avait demandé 

un crédit. Le Berliner Tageblali apprend 
c[iie la réponse à la demande du gouver-
nement est arrivée hier. 

Malgré le silence observé sur le conte-
nu de cette réponse, la presse allemande 
pense qu'il faut moins compter sur un 
moratorium que sur l'amélioration du 
change. 

A' 

La question du ChantouBg 
De Washington : Le Japon a retiré sa 

demande concernant le maintien de son 
contrôle sur le Chantoung. La Chine re-
cevra donc satisfaction morale sur ce 
point. Mais le retrait complet du Japon 
dépendra des capacités de la Chine de 
remplir ses obligations financières et 
de satisfaire à celles du maintien de la 
paix. 

A 
Les difficultés commerciales 

franco-espagnoles 
De Madrid : Les journaux continuent 

à demander une prompte solution du 
conflit douanier franco-espagnol. 

Le Diaro Universal dit que les négo-
ciations doivent commencer immédiate-
ment, sans sortir toutefois du terrain 
économique, pour éviter tout malentendu 
entre les deux nations. 

A 

Plébiscite autrichien 
De Vienne : Le plébiscite de Wonden-

burg a été ajourné au 22 décembre. 

A la conférence 
de Washington 

De Washington : Les travaux de la 
Conférence se poursuivent avec activité. 
La question de l'île de Yap aurait été 
définitivement réglée. Les Etats-Unis re-
cevraient sur l'île des droits définis, y 
compris sur le câble. La fortification de 
l'île serait interdite. 

En échange, les Etats-Unis reconnaî-
traient le mandat que le Japon a été 
chargé d'exercer sur les îles allemandes 
du Pacifique au nord de Péquateur. 

La délégation britannique partira le 
31 décembre. 

M. Viviani s'embarquera demain. 

AVIS DE MESSE 
Madame BESSE, née BÉRAGNE, 
Madame et Monsieur BÉRAGNE, 
Madame et Monsieur BESSE François 

et leur fille. 
Madame veuve BÉRAGNE et ses en-

fants. 
Madame BERTIER et son fils, 
Madame veuve LINAS et son fils, 
Ont la douleur de vous faire part de la 

perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 

Monsieur Jean BESSE 
Décoré de la Croix do guerre 

leur époux, gendre, frère, beau-frère et 
oncle, décédé des suites de blessure de 
guerre à l'âge de 38 ans, muni des sacre-
ments de l'église, et vous prient d'assister 
à la messe funèbre qui sera célébrée le 
mercredi 14 décembre, à 8 heuies du 
matin, en l'église Cathédrale. 

LEVEE DE CORPS 
Madame veuve LABRO, née ALIBERT, 

"Madame veuve LABRO à Escamps 
(Lot) et sa famille, 

Monsieur et Madame Firmin ALIBERT 
et leurs enfants et tous les autres parents 
prient leurs amis et connaissances de bien 
vouloir assister à la levée du corps du 

Lieutenant H. LABRO 
Ancien instituteur-

Chevalier de la Légion d'honneur 
Croix de guerre 

Mort pour la France 

leur époux, fils, gendre, frère et beau-
frère, qui aura lieu à Cahors, le jeudi 15 
décembre, à 2 heures. 

Réunion à la gare. 

CONVOI FUNÈBRE 
Les familles CAPELLE, ANDRIEIJ A 

Villeneuve-Vigouroux, PARIENTÉ, d'n 
ran, préviennent les amis et connais 
sances de l'inhumation du 

Capitaine CAPELLE 
Du 115e Bataillon de Chasseurs Alpins Légion d'honneur el Croix de guerre 

Mort pour la France à Rancourt (Sommp\ 
le 5 octobre 1916 K) 

qui aura lieu le jeudi matin, 15 décembre 
à 9 heures. ! 

Réunion à la gare. 

CONVOI FUNÈBRE 
Les familles BAUDEL, VIALARD et 

tous les autres parents font part aux 
amis et connaissances de l'arrivée du 
corps du 

Capitaine Louis BAUDEL 
Du 20« d'Infanterie 

L'inhumation se fera vendredi 16 cou-
rant, au cimetière de la commune de 
Douelle. 

Réunion vendredi 13 heures, gare de 
Mercuès. 

Le présent avis tient lieu de faire part. 

CONVOI FUNEBRE 
Madame veuve BUFFET, 
Madame et Monsieur Emile GAROUX et 

leur fils Jean, 
Madame et Monsieur Jean PALAME et 

leur fils Paul, 
Vous prient de vouloir bien assister à 

la levée du corps de leur regretté fils, 
frère, beau-frère et oncle 

Jean RUFFET 
Téléphoniste au 417me Régiment d'Infh 

Décoré de la Médaille militaire 
et de la Croix de Guerre 

Mort pour la France à Eslrées (Somme) 
le 20 juillet 1916 

Réunion à la Gare, jeudi 15 décembre, à 
10 heures. 

Une messe sera dite samedi matin, à 
8 heures, en l'église Cathédrale. 

TRIBUNAL DE COMMERCE ' 

DE CAHORS 
FAILLITE 

du sieur COUGETElie-Iiobert, 
mécanicien 

demeurant à Puy-l'Evêque 

Convocation des créanciers 
pour production de titres et 
vérification des créances. 

DEUXIEME ET DERNIER AVIS 

Messieurs les créanciers de la dite 
faillite qui n'ont pas encore produit 
leurs titres de créances sdnt préve-

N nus que la dernière assemblée pour 
la vérification des créances doit 
avoir lieu : 

Le neuf janvier mi! neuf cent 
vingt-deux, jour de lundi, à qua-
torze heures, 

En la salle des audiences du Tri-
bunal de Commerce de Cahors, sise 
au Palais de Justice. 

En conséquence, ils doivent re-
mettre, avant cetle époque, leurs 
titres de créances accompagnés d'un 
bordereau sur papier libre, indica-
tif des sommes par eux réclamées, 
entre les mains de Monsieur ROUS-
SEAU, syndic définitif de la dite 
faillite, ou entre les mains du GREF-
FIER du Tribunal de Commerce. 

La présente insertion est faite en 
conformité des dispositions de l'ar-
ticle quatre cent quatre-vingt-treize 
du Code de Commerce. 

Le Greffier, 
E. MANEYROL. 

Grande Pharmacie de la Croix Rouge 
En face le Théâtre, CAHORS 

La Phosphiode Garnal 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses 
et iodées 

pour le traitement et la guerison des Maladies it 
la poitrine. Maladies des os, Maladies des 
enfants, Rhumatismes, Engorgements ganglion* 
naires. Toux opiniâtre, Furoncles, etc. 

Imprimerie COUESL^NT (personnel intéressé} 
Le co-gérant : M. DAROLIX 

W EAU A JAILLI POUR LA GUERISON DES fllfiOA DE LWANITE: SAINT O** 

m 
LE CALVAIRE DE LEMENC 

Au sortir de la maison paternelle, 
Maurice Roquevillard traversa la 
ville et monta tout droit au calvaire 
de Démené, où Mme Frasne lui avait 
donné rendez-vous. 

Le choix de ce lieu était déjà un 
défi à l'opinion : il domine Cham-
bery, et de partout on l'aperçoit. 
C'était jadis un rocher nu, d'une 
importance stratégique si considé-
rable qu'on y avait installé du temps 
des anciens ducs, un signal à feu 
pour correspondre avec le signal de 
Dépine et la Roche du Guet, cimes 
avancées, redoutables sentinelles qui 
commandaient la frontière française. 
On y accède aujourd'hui par un 
chemin montant qui part du fau-
bourg de Reclus, au-dessus des 
lignes ferrées, et longe d'un côté les 
hauts murs d'un couvent, de l'autre 
de chétives maisons populaires à un 
étage. Au sortir de ce défilé, on dé-
bouche dans la campagne, et l'on 
découvre en face de soi la petite col-
line couronnée, non plus d'un arti-
fice de guerre, mais d'une chapelle 
qui se détache sù*r le fond clair et 
lointain de la chaîne du Revard et du 
Nivolet. Dès lors, 4e sentier est à dé-
couvert Une mince bordure d'acacias 
le protège insuffisamment. Taillé à 
même la pierre, il foule une herbe 
maigre. Un chemin de croix incom-
plet, aux niches vides, l'accompagne 
dans son ascension. C'est une pro-
menade abandonnée, et si l'on y est 

vu de loin, on n'y rencontre jamais 
personne. 

La petite chapelle du Calvaire, d'ar-
chitecture byzantine, se compose d'un 
dôme et d'un péristyle supporté par 

quatre colonnes et surélevé de qUy 
ques marches. Un archevêque de 

Chambéry y fut enseveli en 839. Son 
tombeau est creusé dans le roc, niai 
l'intérieur du monument est vide. 

Dès la première station au bas du 
sentier, Maurice distingua une ï°Tf 
humaine assise sur l'escalier, eny 
les colonnes. Elle l'attendait. En vain-
à côté de lui, les branches d'or Pa,, 
des acacias égalaient-elles en léger* 
les fleurs de mimosa ; en vain J 
montagnes violettes se fondaient-e" • 
devant lui à la lumière d'automne • 
il ne voyait qu'elle au pied du 
vaire qui l'encadrait. Les coudes ? 
genoux, elle supportait son visa

r?,; 
dans ses deux mains ouvert 
paraissaient roses et transpare1'1^ 
au soleil. Immobile, elle le regar^ 
venir de ses yeux de feu- Il se )|af

U
t 

à en perdre le souffle. Quand » • 
près d'elle, elle se leva d'un ^ 
mouvement imprévu, comme ^ 
ont ces fauves nonchalants don 
devine tout à coup les muscles. s 

— J'ai eu peur que tu ne vu 
pas, dit-elle, et ma vie s'arrêta»-

— J'ai été retenu, Edith. ]ui 
Il était si bouleversé qu'elle rjt 

adressa pas de reproches. Elle i ja 
par la main et l'emmena derri 
chapelle. Là, elle lui montra 
plus grasse et l'ombre favorabi ■. 


